
Susie Morgenstern 
"J’ai commencé à écrire dans le ventre de ma mère."

                      
Susie Morgenstern est un écrivain de livres pour enfants et la jeunesse à succès. 

Originaire des Etats-Unis, elle vit depuis près de 50 ans en France où elle a un lectorat 
fidèle de ses livres, dont une grande partie a été publiée à L’Ecole des Loisirs. Un de ses 
livres les plus vendus, La Sixième, a déjà séduit plusieurs générations d’enfants. Invitée 

par la librairie internationale Amadito & Friends à Prague, elle était à Prague cette 
semaine pour rencontrer ses jeunes lecteurs francophones.

  
Susie Morgenstern, vous êtes à Prague pour rencontrer vos jeunes lecteurs. C’est la 
première fois que vous venez à Prague pour parler de vos livres ?

    Oui, c’est la première fois. Chaque fois qu’un autre auteur frimait en disant qu’il 
allait à Prague, j’étais très jalouse ! 

Vous avez derrière vous plus d’une soixantaine de livres, depuis quand écrivez-vous ?

    En fait, c’est le double, c’est 120 livres. Mais c’est resté 60 sur de nombreux sites 
Internet. Mais c’est 120 : j’ai compté, parce que je viens d’avoir 70 ans et que je me 
suis dit que c’était le moment de compter ce que j’avais écrit dans ma vie… 

Avec 120 livres, vous devez écrire depuis toujours…

    J’écris depuis toujours. Quand les enfants me demandent quand j’ai commencé à 
écrire, je dis : dans le ventre de ma mère. Et je suis sûre que c’est vrai. C’est ce que je 
fais de ma vie : j’écris. Même cette semaine à Prague, j’anime des ateliers d’écriture et 
j’écris avec les élèves. 

Vous avez une particularité : vous écrivez en français et non pas en anglais qui est votre 
langue maternelle. Comment passe-t-on d’une langue à l’autre pour écrire ?

    J’ai écrit ces 120 livres en français. Je crois que je dois être folle. J’habite en France 
depuis 48 ans. Quand j’ai commencé mon premier roman, je croyais que j’allais l’écrire 
en anglais. Et à la fin de la journée, j’ai vu que j’avais écrit en français. 

C’est venu automatiquement, sans vous en rendre compte ?

    C’était totalement automatique et inconscient. Et avec beaucoup de fautes, car je                 
n’ai jamais appris le français. Je suis championne du monde des fautes de français. Je             
ne suis pas fière, j’aurais pu étudier, mais je n’ai jamais eu le courage d’apprendre les 
conjugaisons. Je dors avec le Bescherelle sur ma table de nuit, mais est-ce que je               
l’ouvre ? Non, je ne l’ouvre pas… Je vois double quand je l’ouvre… 

Est-ce que vous avez toujours écrit pour les jeunes et les enfants ?

    Je pense que j’écris pour tout le monde, encore et toujours. Je pense que les bons 
livres pour la jeunesse sont aussi de bons livres pour les ‘vieux’. Je dirais que je me suis 
vraiment spécialisée dans les livres pour la jeunesse quand je suis devenue maman. La 
maternité a fait de moi un écrivain pour la jeunesse. Toutes mes idées étaient dans le 
domaine de l’école, des histoires de mes enfants, puis de mes petits-enfants. Je suis 
très contente, je revendique d’être écrivain pour la jeunesse même si c’est assez mal vu 
dans le grand public, c’est être moindre, c’est être petit. Il y a juste eu un certain essor 
avec Harry Potter qui a donné un peu de gloire à la littérature de jeunesse. 

Harry Potter a rassemblé grands et petits autour des livres et des films…

    Oui, et maintenant John Green avec Nos étoiles contraires. 

Pourtant il y a quand même beaucoup d’écrivains de jeunesse qui sont connus. Je               
pense à Roald Dahl, ou encore à l’auteur d’Alice aux pays des merveilles, Lewis Caroll  qui 
s’adresse aux adultes mais aussi aux enfants…

    Oui, mais ce sont des Anglais. Et c’est glorieux d’être un écrivain de jeunesse en 
Angleterre ! Il y a une tradition qui n’est pas encore établie en France. Il y a eu La 
comtesse de Ségur, mais il n’y a pas de grande tradition de littérature en France, ni 
même de grande tradition d’enfance… 

Cela veut-il dire que les Anglais, les Anglo-saxons ont davantage gardé une âme 
d’enfants ? Je pense aussi à Beatrix Potter et ses magnifiques livres pour enfants…

    Oui, et ce sont des livres qui marchent toujours… 
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Donc les Anglo-saxons n’ont pas perdu leur âme d’enfant par rapport aux Français, plus 
cartésiens, plus intellectuels ?

    Peut-être que les Français n’ont jamais eu une âme d’enfant, une enfance même. 
C’est très sérieux. J’ai toujours été frappée par le fait que le magazine d'une ssociation 
de parents d’élèves s’appelle ‘Pour l’enfant, vers l’Homme’. On prépare les enfants à 
être des adultes dès le plus jeune âge. Ce n’est pas un état en soi d’être un enfant, c’est 
une préparation… 

Est-ce que vous-même avez des écrivains de jeunesse favoris ? Et au-delà, dans la 
littérature générale, quels sont ceux qui vous ont marquée ?

    Mon idole, mon modèle, c'est Fifi Brindacier d’Astrid Lindgren. Fifi Brindacier est née 
la même année que moi, en 1945. Je l’aime, elle est tout ce qu’on aimerait être : non-
conformiste, indépendante, la première féministe, généreuse, n’en faisant qu’à sa tête, 
ne rendant des comptes à personne, une petite fille de neuf ans vivant toute seule. Elle 
a deux couettes, elle s’habille n’importe comment. Ça, c’est vraiment la liberté, 
l’enfance. Je ne sais pas comment elle a fait, Astrid Lindgren, dans une société 
puritaine, pour inventer un personnage pareil. Un personnage qui est devenu Lisbeth 
Salander dans la saga "Millenium". Mon idole absolue, ensuite, c’est William 
Shakespeare : jamais il n’y a eu un écrivain tel que lui, jamais il n’y en aura plus. 
C’était un dieu, pas écrivain. Sinon je rêve de rencontrer un écrivain américain encore 
vivant, Philip Roth. J’ai lu absolument chaque mot qu’il a écrit. Je l’aime. Tous les ans 
je suis déçue qu’il n’ait pas eu le prix Nobel. Je suis une lectrice vorace, alors c’est 
toujours le dernier livre que j’ai lu dont l’auteur est mon préféré ! Je ne suis pas 
particulièrement fidèle… 

Quels sont les clés pour écrire un bon livre de jeunesse ?

    Si on avait les clés, on ne ferait que ça. C’est mystérieux, c’est une recette connue  
par personne. Des gens ont essayé en vain de faire des "Harry Potter"… C’est un 
moment… La Sixième est un livre banal, mais c’est bon best-seller, et ça fait 33 ans 
que ça dure ! Il s’est vendu à 1 million d’exemplaires. C’était un moment, un regard… 

C’est quelque chose qui vous échappe…

    Totalement. Parfois, je pense que j’ai écrit le livre du siècle et ça se vend à trois 
exemplaires et demi ! C’est le bide ! Là, j’ai une série qui s’appelle La Famille Trop 
d’filles, et ça marche tellement bien qu'ils n’arrêtent pas de me demander d’en écrire 
d’autres. En deux ans et demi, la série a déjà quatorze livres. Je ne sais pas pourquoi ça 
a tellement pris, pourquoi les gens s’enflamment comme ça. Ça obscurcit tout le reste 
de mes livres. Je suis insultée (rires). Quand je suis à un salon du livre, c’est la ruée sur 
La Famille Trop d’filles ! C’est moi qui l’ai écrit, j’aime les écrire, mais… 

Ça devient un peu une cage dorée…

    Oui, c’est fou. Sinon, j’ai fait beaucoup de cours de scénario parce que j’ai du mal à 
faire une intrigue, à créer un méchant. Je glane des secrets chez les scénaristes. 
Vous êtes traduite dans beaucoup de langues. A quand des traductions tchèques de vos 
livres ?

    Grâce à la librairie Amadito & Friends, il va peut-être y en avoir parce que l’équipe  
m’a fait rencontrer un éditeur tchèque. Je crois qu’elle est intéressée, mais elle n’a pas 
encore lu mes livres. Donc je l’espère, j’en serais heureuse. 

Ce serait une occasion de revenir à Prague…

    Peut-être… On vient toujours à Prague avec plaisir ! 
par Anna Kubišta
( Radio Prague – samedi 13 juin 2015)

http://www.radio.cz 
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Susie Morgenstern, "plouc amerloque" 
et ambassadrice de la littérature française

La prolifique auteure pour enfants -120 livres en 37 ans- Susie Morgenstern,                              
née aux Etats-Unis, raconte la jeunesse du musicien George Gershwin. Rencontre avec 

cette épatante femme de 70 ans à l’imagination débordante.

    "Quand un de mes romans sort, c’est pratiquement tout de suite le prix Goncourt",          
dit Susie Morgenstern. Et oui, ça se passe comme ça dans la vie de Susie. Ses livres 
cartonnent. Le premier à s’envoler fut celui consacré à la sixième, sorti en 1982, vendu 
à un million d’exemplaires et qui, en 2015, n’a pas pris une ride. A 70 ans, elle est une 
pointure de la littérature jeunesse. Un personnage étonnant, déroutant, fantasque. Une 
écrivaine de génie. "Une usine", dit-elle : 120 livres en 37 ans traduits dans 12 pays. 
Six sont sortis depuis janvier. Ce jour-là, on la rencontre avec ses lunettes roses en 
forme de cœur (!), sa tunique à poids et à rayures, pour évoquer "Mr Gershwin, les 
gratte-ciels de la musique". Un livre-disque qui revient sur le destin extraordinaire du 
jeune George, enfant dissipé de Brooklyn qui devint un immense musicien. Une idée de 
l’éditrice qui a ravi Susie, curieuse et pleine d’énergie. "Me demander ça à moi, New 
Yorkaise amoureuse de Gershwin, ex-musicienne, j’ai tout de suite dit oui!", raconte-t-
elle.
    Pour ce livre, elle s’est immergée dans l’univers du pianiste pendant six mois. 
Ecoutant tout, regardant tout. "Tous les grands crooners ont repris Gershwin : Amy 
Whinehouse, Frank Sinatra, Aretha Franklin, etc. C’est le plus grand compositeur 
américain", dit-elle sans nuance. Une boulimique cette Susie. Et puis elle a le déclic : 
faire raconter l’histoire par le piano. En ressort un récit tout en finesse, servi par les 
illustrations au trait noir de Sébastien Mourrain qui donne à voir l’élégant univers du New 
York des années 1920 à 1930. Susie interprète tous les personnages de l’album. Elle a 
gardé son accent mais travaillé avec un coach pendant de longues semaines. "On pense 
qu’on sait lire, c’est une erreur", constate-t-elle.
    Cet album lui rappelle des souvenirs : ses années d’études financées en jouant dans 
un groupe de jazz. Lorsqu’elle vivait aux Etats-Unis, Susie jouait de la contrebasse. Elle 
abandonne la bête pour traverser l’Atlantique : "Il aurait fallu lui payer un billet, je l’ai 
vendue." Des années plus tard, son mari lui en offrira une autre, une neuve, pour la fête 
des mères. La vue de cet objet la fait alors sangloter : "Ça te ne suffit pas que je 
travaille à plein temps à l’université, que je suive des cours de dessin, que je tente 
d’écrire, que je fasse les courses, que je quitte ma mère, ma famille et les Etats-Unis 
d’Amérique!" Une anecdote qu’elle raconte dans son récit autobiographique "Jacques a 
dit", paru en septembre, son premier livre "pour adultes". Un récit intime et émouvant 
dédié à sa grande histoire d’amour avec le mathématicien Jacques Morgenstern.
    Susie n’a pas sa langue dans sa poche. Elle défend les livres dont elle est fière, 
démonte elle-même ceux qui n’ont finalement que peu d’intérêt. Elle écrit depuis 
toujours. "Déjà dans le ventre de ma mère!", veut-elle nous faire croire. Lorsqu’elle su 
écrire ses premiers mots "papa" et "maman" (en anglais donc), elle agrafa des feuilles 
blanches pour en faire un livre en écrivant ces deux seuls mots… A l’école, on la 
surnommait "Susie Shakespeare", ce qu’elle trouvait très laid. Susie déborde 
d’imagination. Et pour cela, elle s’inspire de la vie. De la sienne, de celle de ses filles et 
de ses petits-enfants.
 

    Dans "Im@mie", elle raconte comment Sam, un ado de 16 ans accro à son téléphone 
portable et à son ordinateur est envoyé chez sa grand-mère réfractaire à la technologie 
pour se désintoxiquer et passer son bac de français. "Mon petit-fils se noyait dans les 
écrans et a failli venir s’installer chez moi." Il ne l’a pas fait mais elle a imaginé la 
suite,
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lui envoyant les chapitres au fur et à mesure. Un jour, elle écoute une émission sur 
France Culture : l’amour après 60 ans. Son mari lui suggère : "Tu devrais écrire un livre 
qui s’appelle "Mémé se marie"". Le soir même, il trouvait le manuscrit sur son assiette 
entre le couteau et la fourchette.
    Susie Morgenstern écrit tous les jours. Du matin jusqu’au soir, dans l’avion, dans le 
train. "Une vraie malade", plaisante-t-elle. Dans sa tête un projet de comédie musicale 
et une idée de bande dessinée -"On m’a sollicitée, je n’en ai jamais fait mais je suis 
comme une nymphomane, je cherche le plaisir d’écrire dans tous les sens". Son but dans 
la vie : donner l’envie de lire aux enfants. Et pour cela, Susie parcourt les écoles. 
Répond aux questions de ses jeunes lecteurs. Cela fait aussi partie de son métier. "On 
est les inconnus les plus célèbres de France, les plus sollicités", constate celle qui fut 
aussi professeur d’anglais à l’université de Nice. Elle a reçu des dizaines de prix -38 pour 
le seul "Lettres d’amour de 0 à 10"-, a même été nommée Chevalier des Arts et des 
Lettres. Que "la plouc amerloque représente la littérature française dans divers instituts 
français à travers l’Europe" l’enchante et l’amuse. Sa devise pourrait être celle de 
Gershwin : "La vie c’est comme le jazz, c’est meilleur quand on improvise !"
par Mariana Grépinet
(Paris Match – samedi 31 octobre 2015)

http://www.parismatch.com 
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